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A11 point. de vue hisf.orique el ar­d1éologique, le Paris d'auLre­
foi::; a tenté de nombreux eher! ' hcurs, 
pf, ù l'heure aduclle il existe plu­
sieurs ::;o<'iélés où l'on s'oceupe d'en 
retracer l'histoire, quartier par quar­
tier. l\c serait-il pas, de même, bien 
intéressant de connaître la faune du 
vieux Paris el d'en suivre peu à peu 
la disparition ? Sans remonter aux 
Lemps préhislorit1ues, où, sur I'em­
placcmenl de nos rues mouvementées, 
nos ancêtres avaient peul-être l'occa­
sion de ehasscr le Mammouth, puis­
qu 'une mâchoire de eel animal fut 
retrouvée au cours de travaux effec­
tués rue Le1·ourbc, il est regrettable 
<le ne rien savoir sur les animaux de 
nolrn vi1!i lit! ci Lé. 
�ctils q11Plques petits faits ont. pu 
,-.chapper à l'ou bli des ans el venir 
ju::;qu'ù nous. C'rsl ainsi que 11011s 
apprenons qu'à l ' l·poque où la Ville 
Lumiiore {·tait simplement limitée à 
I'ill' de ' '.' Cil(� el s'appelait " Lutèce"• 
lt·s hab1lanls, tout !'Ornme aujour-
1 l 'hu i , t-lai1·nt e11n1his par !Ps Hats 
l'i, 1'1111\' 11Ps ba1Tii·1·es de Paris, au 
xv111e sii·rh', s'appelë1iL t'nl'.ore "la 
harrii�re aux Rats ;,_ Les Vip1:-rcs 
···laient un autre fléau, car ces ani­
maux se faufilaient sur les ponts de 
buis tiui mettaient en communication 
les deux rives de la Seine avec l'île. 
Y a-t-il encore des Serpents dans 
Paris ? �ans d o ute, puisqu'un jour 
d'octobre l�J::�O, une longue Couleuvre 
é!'happéc <les grosses pierres qui 
omenl le jardin du Musée de Cluny, 
se promenait sur le trottoir du bou­
levard Saint-Michel, le long de la 
grille de ce jardin !.. . 
C'est sur les rives de la Seine que 
peu à peu la ville s'agrandit (1). Paris 
était alors entouré de grandes forêts 
où les Loups étaient nombreux ; ils 
venaient parfois rendre visite aux 
Parisiens ; il y eut ainsi de véri­
tables invasions de ces animaux, 
notamment pendant une année de 
famine en 14:38. Celle année-là, mal­
µ-ré la présence des guetteur� (les 
.\11µ-lais n 'Haic11l pas loin), une banc�c 
1k Loups a ffam{�s pénôlra une nml 
dans Paris c11 suivant Je bord de la 
�ei1w , alors lr(•s basse, cc qui formait 
ainsi une petite plage le long des for­
lific:êllions. On peul dire qu'il y cul 
bataille cl des victimes de parL et 
d'autre ... 
l'a ris s 'He11dail de plus en plus, et 
l'on défridrnil la forêt pour la rem­
placer par ües cultures, paradis des 
( 1) Sous Philippe-Auguste, l'enceinte de 
Paris s'arrêtait à lu rue St-Honoré et sur la 
rive droite, à St-Sulpice. 
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drnsscurs de petit gibier où tous les 
uisca ux se rcncon tra icn L. La chasse 
était alors le passe-temps des sei­
gneurs, car les animaux sauvages 
t'·taicnt nombreux. Les paysans se 
rallrapaient sur les petits oiseaux; 
le piégeage des Loirs était aussi très 
pratit1ué, car le Loir constituait un 
Que reste-t-il de ces animaux ia 
l 'heure actuelle, dans le Paris mo­
derne , avec sa banlieue et sa grande 
banlieue ? Les Loups sont devenus 
très rares dans Loule la France ; les 
Chats sauvages vivent confinés dans 
les grandes forêts de l'Est. ; les Cas­
tors peu nombreux se tie1111e11t seu-
l\loincuu domc11ti11uc (l'a.vNcr il. tl1m11·11tit-u11 L.) <lanH un j11r11i11 <le l'uriH. 
111ds n·c·lwrdu� tfrs gcm; riches ; lt� 
Ulaircau était pris pour ses poils, le 
Chat sauvage pour sa chaude four­
rure et ses propriétés thérapeutiques: 
cet anim a l Hai t Pn effet recherché des 
apothic:ain·s. li y avait (�gaiement des 
colonies ùc C :as Lors sur les bords de 
la petiLe rivière " la Bièvre"• ainsi 
appelc"�e ù c·ause de ces Rongeurs ( 1 ) . 
(1) Biè\"re, anrien nom du Castor ; ee mot 
était, égnlcmcnt, svnonyme de fourrure et ron 
disait, coura111111e1it, un chapeau ou un man-
lc11w11L eu C:a111arg11c, sur IPs lionls 1111 
Hhonc. l'ourla11L. il c•sl. rnric�ux tic 
savoir que <les Foui111·s frc�quc11tc·11I. 
des greniers uux po1-t1•i; d1� l'aril'i, i'1 
Asnii�rcs cl ù Nogcnl.-l'ur -)l11r11c d. 
M. C. Tourn1•111i1w nous a appris qu'il 
a rd cvc� iles laissc-.rs clt- Foui1ws sur 
les bas-murs des avenues ùu Parc ile 
Neuilly, reconnu la Crc�qul'nLatio11 1lc·s 
teau de hiè\'re. mênu· •1uand l'eltr fourrure 
étnit d 'un autre uninml provc111111t des hord� 
de l'eau, comme, pur exemple, Ill Loutre. 
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Loutres à l' île de la Jatte et capturé 
des Renards et des Blaireaux à 
Houille ; de plus, cet habile piégeur 
a pris des Hérissons en plein Paris, à 
Montmartre . Enfin, il faut noter 
qu 'en Mars 1926 la meute du Baron 
de Rothschild arrêta un Cerf en forêt 
de Montmorency au lieu dit : « Bou­
quet de la Vallée», à quelques kilo­
mètres de Paris . . .  
Plus tard l'usage d e  l a  fauconnerie 
s'établit à la Cour de France et ce fut, 
pour certains rois, une véritable pas­
sion. Nous apprenons ainsi que Hen­
ri II faisait souvent lier un Héron 
dans la cour du Louvre et que 
Louis XIII chassait tous les jours 
dans la plaine Saint-Denis, où Héron­
nières et Corbeautières étaient nom­
breuses et le gibier très abondant. 
Dans une journée de l'année 1700 le 
Duc de Bourgogne tua 160 Lièvres 
dans cette plaine et u n  autre jour, 
en compai.rnie du Duc de Berry, les 
deux prince;; rapportèrent 1.500 Per­
dreaux .. . 
Les années passèrent et Paris 
s'agrandissait toujours. La grande fo­
rêt r eculait et les rois ne purent bien­
tôt plus chasser le gros gibier qu 'au­
tour des châteaux qu'ils s'étaient fait 
construire à la campagne. Néan­
moins, dans une lettre datée de 
1772, Voltaire relate que, dans un 
souper chez la Guimard, il mangea 
des Poules d'eau tirées sur l'étang 
de Grange-Batelière situé sur l'em­
placement actuel de la rue Rossini . 
A cette é poque l'ouverture de la 
chasse se faisait sur le terrain de la 
Chaussée d'Antin ; on y tirait des 
Lièvres et des Perdrix. Ludovic Ha­
lévy raconte qu'en 1885 il passait de. 
longs m oments au café des Variétés 
en compagnie d'un vieil ami qui lui 
avait dit en lui montrant le trottoir 
Photo Eclair-Journal. 
Pigeon ramier (Columba p. palumbus L.) dans Paris. 
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Plwto lMair·Jnurnnl. 
Pigeon ramier (Columba p. palumbus L.) dans un jardin de Paris. 
opposé «C'est là que j'ai tué mon 
premier Lièvre.» 
Nos grands parents virent encore 
les quartiers de Vaugirard, Grenelle, 
Bercy, Ménilmontant, Belleville, les 
Ternes, etc., compris dans la banlieue 
de Paris. Montmartre était un char­
mant pays où la jeunesse se rendait 
le dimanche chez le meunier Debray 
(Moulin de la Galette), pour manger 
des gâteaux, boire du vin des coteaux 
de Montmartre et danser : c'était la 
campagne ; il y avait des cerisiers et 
beaucoup 1l'oiseaux. 
Mais c'est surtout au cours de ces 
dernières années que l'aspect de Paris 
a changé. En effet, les fortifications 
sont maintenant abattues et la ban­
lieue sera demain annexée pour for­
mer de nouveaux arrondissements de 
la grande ville. Beaucoup de grandes 
propriétés ayant parcs et jardins dis­
paraîtront ainsi et feront place à 
des constructions modernes. Nous en 
voyons un exemple en ce moment 
dans le quartier des Champs-Elysées 
où toutes les propriétés avec jardin 
se transforment en magasins luxueux. 
Plus d'arbres, donc plus d'insectes, 
ni de refuges pour certains oiseaux ; 
la disparition de la flore entraîne celle 
de la faune. Les amateurs de souvc­
nirs historiques, les d1ercheurs ile 
vieilles pierres doivent, pour revoir 
encore quelques tableaux du viln1x 
Paris, se rendre dans le quartier i-;i 
pittoresque des Gobelins ; li1, un coin 
ignoré de la plupart des Parisim1s 
porte encore le nom charmant de la 
Butte-aux-Cailles; ce quartier était. 
autrefois bien connu en raison d1•s 
nombreux braconniers qui y Haient 
arrêtés. Avant la construction du 
métro, les jardins étaient nombreux, 
bien plantés de pommiers où chan­
taient les Merles et les Grives; deux 
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rendez-vous de chasse montraient 
leurs pierres usées rue des Gobelins. A 
l'heure actuelle, il existe encore quel­
ftues jardinets où les arbres semblent 
mourir d'ennui ; mais le quartier 
reste charmant dans sa tranquillité 
avec certaines images de son passé : 
ruelles tortueuses, maisons délabrées, 
puis, plus loin, tanneries et certaines 
maisons historiques comme le bel 
hôtel de la reine Blanche, et un der­
nier rendez-vous de chasse ayant 
appartenu à François 1er ... 
Nous ne pouvons plus mentionner 
maintenant que des captures excep­
tionnelles d'animaux rares ; c'est ainsi 
qu'en 1836 un Dauphin remonta la 
Seine jusqu'à Paris et divertit, quel­
ques jours, les habitants du quartier 
· du Jardin des Plantes. En 1927, un 
oiseau de proie de grande envergure 
tomba dans une cour du quartier de 
Vaugirard. En décembre 1930 un 
Phoque remonta la Seine et se livra, 
en plein Paris, à de nombreuses ca­
brioles (1) ... 
Pourtant il existe un groupe d 'ani­
maux dont la rencontre de certaines 
espèces doit nous surprendre : re 
sont les oiseaux qui, grâce ù leurs 
ailes, peuvent se déplacer si facile­
ment. En effet, beaucoup de Pari­
siens peuvent croire, qu'en dehors 
des Moineaux, qui sont comme de 
vfritables petits animaux domesti­
ques de nos rues, des Merlrs et drs 
Pigeons qui vivent dans les parcs 
nninicipnux, il n'existe plus d'autres 
oiseaux dans la grande ville aux lu­
mières et aux bruits innombrables ? 
Eh bien non ! Des recherches patien­
trs et il faut le dire aussi, le hasard, 
donnent quelquefois à l'ornitholo­
giste la surprise de vôritables décou-
(1) Faisons remar<iuer fJUe <les PhofJtles se 
font souvent tuer en baie de Somme et. IJU'en 
septemhre )!):Il. il s"en montra dans la haie 
<le l>ouarnenez. 
vertes; et l'on peut être vraiment 
étonné devant les variétés d'oiseaux 
que l'on rencontre dans le Paris mo­
derne. Etant moi-même Ornitholo­
giste, c'est en citant quelques oiseaux 
qur je frrmincrai rf'l.te petite élude. 
Divers Rapaces diurnes ont été 
rencontrés dans Paris ; en 1840 l'on 
cite des Faucons cresserelles (Falco 
iinnuncu lus L.), habitant les tours de 
Notre-Dame et le clocher de Sainl­
:Ëtienne du l\lont. En 1866, un Fau­
con commun (Falco prregrinus Tuns­
tall) a vécu pendant un mois sur les 
tours de Notre-Dame; il se nourris­
sait de Pigeons qu'il capturait dans 
les rues du quartier. Des Eperviers 
(Accipifrr nisus L.) ont été également 
observés ; l'un en 1915 chassait les 
Moineaux dans la cour de la gare de 
la Chapelle ; un autre fut aperçu en 
1928 au cimetière :Montparnasse. 
Des Rapaces nocturnes peuvent 
également se montrer dans certains 
vieux quartiers, et j'ai vu moi-même 
deux ChouelteR effrayes (Tyfo alba 
Seopoli), dans le eirncW•re Montmar­
tre. Le joli petit Hibou scops (Oius 
scops L.) fut dl'.miché près de la porte 
de Snint-Ouen. Ces oiseaux se nourris­
sm t facilement en f'apturanl Rats et 
Souri8, animaux qui ne manquent 
pas <lnns la capitale. 
Les Corbeaux freux ( Corv11s fr11gi­
leg11s L.) nirhent parfois en petilrs 
colonies Je long des quais de la Seine; 
mais ils sont en mauvais rapport avec 
la préfecture qui les fait détruire; 
leurs cousins les Corbeaux choucas 
(Col ic11s monedu /a spermolog11s Vieil­
lot), plus malins, se cachent pour éle­
ver leur famille dans les édifices pari­
siens. Deux couples de Pies (Pica 
pica L.) existaient encore il y a quel-
111ws nnnécs :rn eimelière Montmartre. 
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Les Etourneaux (Siurnus vulgaris L.) 
sont nombreux et, faisant le contraire 
des gens de banlieue, arrivent par 
bande tous les soirs des environs de 
Paris pour passer la nuit dans la capi­
tale ; en novembre 1931 une grande 
troupe de ces oiseaux, sans doute en 
partie de plaisir, s'abattit un soir 
bus L.), si sauvages en campagne, 
sont à Paris communs et peu farou­
ches ; dernièrement l'un d'eux avait 
construit son nid sur un petit arbre 
de la place Clichy. C'était un vrai 
parisien aimant le mouvement. Croi­
rait-on que la Tourterelle sauvage 
(Slepiopelia iurlus L.), nichait tous 
Moin<'aU domestique (Pa.�.�er ri. rlome.�lfrtt.� J..) clans Paris. 
place Blanch<', nttirés <'UX augsi pnr 
les lumifrcs du Moulin Rouge ! 
En cc qui concerne les Moineaux 
(Pass1'r dom1's/ic11s L.), nos charmants 
petits Pierrots, gignnlons la capture 
d'un de ces oigenux entièrement 
blanc ; nous en avons vu récemment 
un exemplaire près de !'Ecole mili­
taire. Des Merles blancs ( Turdus 
merula L. ), ont été également aperçus 
et n'en dé-plaise à feu M. de Musset, ce 
ne sont pas des oiseaux rarissimes ! 
Lcg Pig<'ons ramiers (Columba pa/11111-
les nns, vers 1892-18%, nu Pi•rc-Ln­
chaise et qu'en 1855 un 11aluralisl.1', 
Xavier Raspail, d écouvrniL u11 11i1l 1h• 
Perdrix grise (Pt'rdrix 1wrdri:r L.) 
avec dix-sept jeunes, dnnr- un ('()in 1111 
jardin du Luxembourg. 
Mais voici trois raretl·s: le Pic épei­
c helte ( Dryobalrs mi nor lwr/nrum 
Brehm), fut aperçu en famille s1• 
promenant dans les arbres de !'Es­
planade des Inval id Ps. Un rnnlin l\lnr­
tin-pêcheur (Alcnlo a/lhis ispidn L.) 
fut capturé en 1893 i1 l'nqunrium 1111 
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Trocadéro où il vivait depuis trois 
mois en taisant bombance. En 1917 
un sujet fut remarqué près du quai 
du Louvre. Enfin, oiseau des plus 
rares pour la région parisienne, une 
Huppe (Upupa epops L.) visitait, 
comme une grande dame en va­
cances, le Jardin des Plantes en 
juillet 1931. 
Pour les Palmipèdes nous voyons 
chaque année, en hiver, de nom­
breuses Mouettes rieuses (Larus ridi­
bundus L.), remontant la Seine; ces 
oiseaux vont se poser très souvent 
sur le dôme de la grande volière du 
Jardin des Plantes où des oiseaux de 
leur espèce sont enfermés. Par très 
grands froids des Canards sauvages 
(Anas p/alyrhyncha L.) se montrent 
également sur la Seine ; en juin 1929 
l'un avait élu domicile sur le bassin 
des Tuileries. 
A l'époque des migrations, il arrive 
d'apercevoir au-dessus de Paris des 
passages d'oiseaux tels que Canards, 
Oies sauvages, Grues, Courlis el Ci­
gognes ; c'est ainsi qu'en juin 1930 
quelques oiseaux de celte dernière 
espèce sont venus se poser sur les 
toits de plusieurs immeubles de la rue 
du Roi-de-Sicile. Elles sont restées 
plus d'une heure, regardant le pano­
rama de Paris et se promenant sur 
les cheminées à la grande joie de 
nombreux curieux. 
La nuit, il passe encore de nom­
breux oiseaux sur Paris et la Tour 
Eiffel nous en donne maintenant une 
malheureuse certitude. En effet, l'in­
vention moderne de la T. S. F. el 
l'utilisation de la Tour comme an­
tenne avait ameni� l'encerclement de 
ce grand pylône d'un véritable réseau 
de fils métalliques et beaucoup d'oi­
seaux se trouvaient pris en se heur­
tant dans les fils qui sont comme 
l'immense filet d'un oiselier 1 
Mais voici la Tour Eiffel transfor­
mée en quatre fa�ades illuminées et 
multicolores. Ce devait être, désor­
mais, une véritable hécatombe d'oi­
seaux migrateurs ! 
Si un naturaliste parisien voulait, 
certain matin, relever la liste des 
victimes et des blessés trouvés dans 
les massifs du Champ de Mars il 
pourrait, avec le tout, dresser une 
petite faune ornithologique. En une 
nuit, il a été pris une cenlaine deTour­
lerelles, de nombreux Pigeons, Cailles, 
Grives de plusieurs espèces, Macreu­
ses, etc ... Les pet ils oiseaux fournis­
sent un grand contingent : ce sont 
des Roitelets, des Mésanges, des Hi­
rondelles, des Rouges-Gorges et Rou­
ges-Queues, des Gobe-Mouches, di­
verses espèces de Rousseroles et de 
Fauvettes, des Traquets-Motteux, 
Pouillots, Pipits, etc ... 
Le seul remède est de supprimer 
l'illumination de la Tour pendant 
l'époque de la migration. La Tour 
Eiffel n'a pas l'utilité d'un phare, son 
illumination fait simplement lever le. 
nez aux badauds qui préfèrent admi­
rer l'éclat brûlant des lampes élec­
triques que de regarder la douce lu­
mière des jolies étoiles. Hélas ! le 
modernisme sera toujours l'ennemi 
de la nature ! 
